
NÉGOCE MARITIME A MARSEILLE 
AU XIXc SIÈCLE: 

EXEMPLES D'ADAPTATION 
ET DE SPÉCIALISATION 

Les études comparatives présentées lors des journées sur les économies por­
tuaires dans l'Europe méditerranéenne ont montré la capacité d 'adaptation des 
agents économiques, qui ont su faire face aux situations nouvell es au cou rs des 
X[X~ et xx' siècles . 

TI n'cst pas sans intérêt d 'analyser les modalités de cette adaptation dans 
le cas de Marseille. Une étude antér ieure y avait dégagé une tendance à la 
spécialisation des négociants du XIXC siècle, spécialisation progressive qui était 
perçue à t ravers une source quantitat ive, les déclarations de succession à 
l'E nregistrement l

, Ces dernières avaient permis de cerner le groupe socio­
professionnel dans son ensemble, de relever ses d iverses fonctions écono­
miques, de suivre au fil des décennies l'abandon de certaines d'entre elles au béné­
fice d'un secteur d'activité de plus en plus délimité. 

Ces premières conclusions étaient à confirmer par une approche p lus 
qualitative et plus économique, par des études qui intéressent non plus une caté­
gorie mais des individus, leurs champs d'action professionnels et l'aire géographique 
de leur commerce. Ainsi , à travers des sources publiques mais aussi des archives 
privées, des monographies personnelles ct famili ales, a-t- il été poss ible de 
cerner quelques hommes de premier plan. 

Trois d'entre eux ont été retenus qui couvrent l'ensemble du siècle, Victor 
Régis, Cyprien Fabre et C harles-Auguste Verminck. Les deux premiers Ont occupé 

1. Roland CA TY et El iane RICHARD, "Contribution à l'étude du monde du négoce 
marseill ais de 1815 à 1870 : l'apport des successions", Revue historique, octobrc·décembre 1980, 
p .337-364. 
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des fo nctio ns émin entes à la C hambre de C o mmerce d e Marsei ll e, Victor 
Régis comm e vice-prés ident d e 1856 à 1859, Cyp rien Fab re po ur y avoir siégé 
près d 'un quart de siècle ct pou r J'avoir présidée pendant d ix ans, de 188 1 à 189 1. 
Quant à Charles-Auguste Verminck, il a suivi un itinéraire tout à fait exceptionnel, 
ayant gravi à la force du poignet tous les degrés de J'échell e sociale ct dc la fo r­
tun e pour devenir un e des grandes figure s de J'économ ie marseilla ise. 

Ces homm es qu e rapproc hent des alliances et des rela t ions d 'affaires o nl 
tous débuté dans le négoce maritime traditionnel, mais ont évolué de façon dif­
férente pour sc spécialiser dans des secteurs d'act ivité qui leur sont propres. On 
passe ainsi du négoc iant à l'artntlteur o u à l' indust ri el. 

Du NÉ.GOCIANT ••• 

Victor Régis fournit l 'exemple du négociant qui , au cours d 'une carrière 
d 'un de mi- siècle, a su pa r son d y nami sme cr son inte lli gence des lffair<·s 
s'adapter aux conditions du marché, tirer parti de la conjoncture, ouvrir des vo ies 
nouvelles. Il serait qualifié de nos jours d'homme de la seconde génération. C'est 
le descendant d'une lignée de marchands-tanneurs de Cotignac, dans le Var. Son 
père Jean-François Régis s'installe à Marsei lle en 1793, se lance dans la fabrication 
de bonnets de Tunis comm e dans le négoce avec le Levant et le Sénégal. A so n 
décès en 1827, îl laisse une fortune déclarée de 120000F, ce qui le situe au no mbre 
des riches négociants marseillais1• Victor Régis, né en 1803, est alo rs âgé de vingr­
quatre ans. Associé à so n frère Louis jusqu 'en 1848, il reprend l'affair e pater­
nelle qu'il va considérabl ement développer. 

C'est avant rout un négociant, ct un négociant qui utilise les structures tr:t­
ditÎonnelies du commerce de son époque. Dès l'origine, les échanges de Vicwr 
Régis se font avec le continent africain, en particulier avec le Sénégal ct les " Rivières 
du Sud " (Gambie, Casamance, Rio N unez, Rio Pongo, Mellacorée) o ù il pos­
sède deux comptoirs étab li s à Saint-Louis, puis à Gorée. Ceux-c i sont dirigés 
sur place par des agen ts dont le rô le es t de réunir les produits locaux qui pré­
sentent de l'intérêt sur les marchés européens ct, en contrepartie, d 'écouler d('s 
marchandises de première nécessité qui sont expédiées d ' Europe. Il n'y a pas de 
spécialisa tion dans ce négoce, il répond à l'offre et à la demande aux deux extré­
mités de la chaîne commerciale. Ainsi, les frères Régis importent du Sénégal de 
la gomme, de l'ivoire, des cuirs et peaux ~ de la cire, de l'indigo, etc. En retour, 
ils expédient tissus, vêtements, armes, alcools, verroterie, tabac, denrées alimentaires, 
etc. Preu ve de la diversité de ce trafic, ils sont avec le négociant Roch O live les 
premiers introducteu rs de l'arachide à Marseille en 1833'. Ces envois sc déve­
lopperont quand l'arachide sera utilisée par la savonnerie marseillaise. 

2. Voir sa déclaration dc succcssion (Archives déparlcmcntales des Bouches-du -Rhône, XI I 
Q' 7/37, n° 460; XII Q" 7/14, nO 541 ) cr son inventaire après déccs (A.D.BdR, 358 E, nO 33 1, FO 815) 

3. Jcan-Claudc MICHEL, "Marseille ct le Sénéga l. Leurs relations commerciales 1815-
1842" (mémoirc d c maîtrise d'Histoire, Un ive rsité de Provence, Aix-en-Provence, 1970). 
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Pour le transport maritime, à une époque qui ne connaît pas encore de lignes 
de navigation régulières, Victor Régis utilise des voi liers de moyen tonnage qu'il 
possède lui-même ou qu'il affrète à d'autres. Ce sont des bricks et des b ricks­
goélettes de 100 à 120 tonneaux, voire des bombardes et des galiottes de 80 à 90 
tonneaux. Il a en propre sept navires en 1840, neuf en 1845, dont les noms relè­
vent pour beaucoup du monde animal : le Singe, le Furet, la Fourm i, l'Aigle, le 
Goéland, la Grenouille, l'Écureuil, etc.4

, Ces bâti ments ne sont soum is ni à des 
horaires ni à des trajets fixes, ils partent quand il plaît au négociant, arrivent quand 
le vent le permet après une traversée de trente à quarante-cinq jours, repartent 
quand ils ont trouvé le fret de retour. Ils sont un simple moyen d'action du négoce. 
Emre 1815 et 1841 , la maison Régis se classe parmi les cinq premiers établissements 
marseillais pour le nombre de navires reçus du Sénégals. 

Ce type d 'activité est classique à Marsei lle dans la première moitié du siècle. 
O n le retrouve à peu de choses près chez la plupart des négociants-armateurs 
de la place, qu'il s'agisse des Pastré en Egypte, des Fabre en Amérique du Sud, 
en Inde ct en Afrique, des Rostand dans le bassin oriental de la Méditerranée ou 
des Rivet aux Echelles du Levant, en Espagne. aux Antilles ct sur le continent 
sud-américain6

• Toutefois, s'i l est rep résentatif d ' un milieu économique, Victor 
Régis peut être aussi co nsidéré comme un pio nnier par la hardiesse de ses 
entrep rises et l 'ampleur de ses vues . 

Il ne se contente pas du comm erce avec le Sénégal hérité de son père, très 
vite il élargit son horizon. E n 1834, les frères Régis envoient un navire faire un 
voyage de reconnaissan ce sur les rives du golfe de Guinée, inaugurant ainsi le 
trafic marseillais du "Bas de la Côtc"7. Vingt-huit cxpéditions lui succèdent jusqu'en 
184 l , qui permettent de pros pecter les resso urces de ccs régions et d' en 
connaître les conditions d 'expioitatÎon8

• Aussi, quand le gouvernement français 
applique sa politique des po ints d 'appui sous la forme de comptoi rs mili ­
taires statio nnés à la Côte de l'Or et au Gabon, Victor Régis décide de créer un 
résea u d'établiss emcnts qui s'éc helo nn ent le long des cô tes occidcntales 

4. Cl:tudie BA TTEAU, "Des noms de bateaux ... Navires francisés ou attachés au pO rt 

de Marseill e entre 1793 ct 1874 " (mémoire de maîtrise d'H istoi re, Université de Pro\lence, Aix~ 

en-Pro\le nce, 1989). 
5. Aux côtés de Cohen père Ct fils, Elisée Baux, Roch Olive et Pierre Vian (M IC H EL Jean­

C laude, mémoire c ité, p. II I - Il ) 

6. Sur la maison Rivet, voir A lexandre HOURCADE, "Contribution à l'étude du 
monde du négoce et de l'armement à Ma rseille au XIX' siècle, le cas des Rivet" (mémoire de maî­
t rise d'Histoire, Université de Pro\lenee, Aix -en- Provence, 1991 ). 

7. Sébastien BERTEAUT, Marseille elles imérêts nationaux qUÎ se rattachent à son porI 
(Marseille, 1845), t. 2, p. 16-17. Dans une lettre au ministre de la Marine et des Colo nies en date 
du 4 janvier 1845, les frères Rég is fon t remonter à 1832 leurs premiers contacts commerciaux 
sur le go lfe de Guinée (A rch i\les Nationales, Centre des Archives d 'Outre-Mer, Sénégal, IV 
42,). 

8. Vicw r et Louis Régis au ministre de la Marine et des Colonies, Marseille, le 7 août 184 1 
(A.N., c.A .a.M., Sénégal, IV 42 b). 
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d'Afrique. Dc 1842 à 1845, des factoreries sont construites à Whydah au 
Dahomey, à Grand-Bassam et Ass inie à la Côte de l'Or, au Gabon, à Ambri s, 
Saint-Paul-de-Loanda et Saint-Phi lippe-de-Bcnguela en A ngola. Le ,apital 
affecté au commerce de ces contrées s'é lève alors à trois millions de francs, au 
dire du négociant'), Ce faisant, il prend des risques importants car ses tentatives 
ne sont pas routes couronnées de succès. Allant plu s loin cncore, il envoie en 
1847 un navire faire une reconnaissance sur les côtes orientales cl' Afriqu{' 
depuis J'île Maurice et Zanzibar jusqu'à Aden et Massaouah en mer Rougc'c. En 
1855, il fonde un comptoir au Mozambique avec la maison Augustin Fabre. Mais 
c'es t sur le golfe de Gui née que se concentre finalem ent son act ivité, et en par­
ticu li er sur les côtes du Dahomey. 

Dans la prem ière moitié du siècle, cette région est un des principaex 
foye rs de la traite des Noirs (elle restera d'ailleurs longtemps dénommée "la Côte 
des Esclaves"). Son économie es t fondée sur un système d'échanges qui fa it pa..,­
ser l'or des négriers portugais, cubains et brési liens aux mains des indigènes, qui 
achètent ainsi les marchandises européennes dont ils ont besoin. Le circu it s'enraye 
quand la traite devient de plus en plus difficile en raison de la survei ll ance des 
cro iseurs anglais, des limi tatio ns d'importation de Noirs à La Havane et de la 
fermeture du Brésil: les Dahoméens ont alors du mal à payer les articles pré­
sentés par les capita in es-mari ns de passage. Or la régio n possède des res­
sources naturelles. Victor Régis note qu e "d'immenses forêts de pa lmiers 
~ouvrent le pays", donna nt " J'huile de palme la plus pure Ct la plus bell e de la 
côte occidentale d'Afrique", Le négocia nt marseillais fait le pari de substituer 
le cummerce de l' huile de palme au trafi c des esc laves, Comme l'explique 
Berna rd Schnappcr, 

"puisque les besoins de marchandises européennes ne diminua ient pas, 
qu'il y avait moins d'or pour les acheter, il ne restait qu.e deux solutions possibles 
: que les Européens se mettent à faire eux-mêmes la traite ou que le Dahomcy 
trOl/ve une nouvelle marchandise d'exportation, recherchée par les Européens 
el de préférence pondéreuse afin d'assurer un bon fret de rctour ; c'était /'OCC.1-
sion de développer le commerce de l'huile de palme (. .. ); le rôle de Régis allait 
être capital dans l'organisation de ce commerce "Il . 

(:tIc d 'Afrique ct cn mer Rouge, d:tns " Registre-copie de b maÎson Régi s pou r les an nées IH47 
,., 1848 " (A. D.BdR., XXX IX E 103"), p. 246-249. 

Il, Bern:trJ SCHNA P PER, LfI polit ique et Il' commerCL' jI·flllçais dans le golfe th, 
Guinée dl' /838 ti /871 ( Paris+ La Ha ye, 1961 ), p, 170, Hien que ~e ne soit P;lS iei le li cli 
d 'élud ier une éventuelle implication de ViclOr Régi s dans la traite des No irs, il est difficile d'é lu+ 
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1895. Musée de la Marine, C hambre de Commerce et d' Industrie de Marseille). 
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Il comprend tout de suite le parti à tirer. Lui-même déclare avoir été "le pre­
mier à offrir (aux indigènes) tomes les marchandises à leur convenance en 
échange de l'huile de palme qu'ils avaient négligée jusqu'alors: ce fut la première 
exportation légale qui sortit de \Vhydah"'2 , Elle devait être suivie de beau­
coup d'autres. Par l 'installation d'une factorerie dans l'ancien fort français 
abandonné, par une habile politique d'entente avec Je roi du Dahomey et la cul­
ture des palmiers à l'aide de la main-d'œuvre locale, Victor Régis développe rapi­

dement son commerce d'huile dc palme. Il aurait exporté de Whydah 150000 
litres en 1842,660000 en 1843, le double en 1844 pour atteindre les 2300 à 2700 
tonnes annuelles aux a lentours de 1865 1l

, 

Car il gagne un second pari, celui des débouchés. Si la stéarinerie emploie 
l'huile de palme dans la fabrication des bougies, en revanche la savonnerie mar­
seillaise répugne à l'utiliser comme matière première. Cette huile donne un savon 
jaune ct mou, alors que la clientèle française est habituée à un produit dur, blanc 
et marbré. Victor Régis est contraint d'écouler la majeure partie de ses impor­
tations en Angleterre et en Allemagne où l'u sage du savon jaune est bien 
accepté. Jusqu'au jour où un procédé chimique de décoloration de l'huile de palme, 
mis au point par l 'ingénieur Rougier en 1852, permet son emploi dans la 
savonnerie marseillaise. Victor Régis achète le brevet qu'il applique dans sa propre 
huilerie, au quartier de la Madrague " . 

p.I72. 
14. Bernard SCHNAPPER, ouvrage cité, p. 121 -127; Paul MASSON, Marseille et!d colo­

nisationfrançaise. Essai d 'histoire coloniale (Marseille, 1906), p. 371-375. 
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Dès lo rs, tous les espoirs sont permi s. Ai nsi q u 'il l'éc ri t au directeu r des 
Colon ies du mi nistère d e la Marine, "on vient de tro uver un mo ye n t rès 
s impl e ct p eu coûteu x de fa ire d isp araître (la coul eur jaune de J'h ui le de 
palme), cc qui la rend propre à la confection des savons blancs et marbrés. Il s'ensuit 
qu'au lieu de 2000 ronncaux par an, nous trouverions le débouché de 20 à 30000"'\ 
Ajo uto ns que la savon nerie marseill aise utili se bientôt J'hu il e de palmiste, 
ext raite de J'a mande du palm ier, ct qu e cc produit prend u ne p lace noiSs3 11 tc 
dans le t ra fi c du négocian t avec le golfe de G uinée. 

Po ur toutes ces raiso ns, W hydah ne tarde pas à devenir le p lus impo rta lH 

d es étab li sse ments comm erciaux d e Vi cror Régis qui , fo rt d e l'ex péri ence, 
regroupe ses facto rer ies. Il renonce à cell es qui présentent le plu s de diffi cul ­
tés ou le moins d ' intérêt comme au Gabon en 1848, à Loanda et Benguela en 1856, 
à G rand -Bassam ct Ass inie en 1857. En revanche, il multiplie ses com ptoirs dans 
la grande région des palmiers à huile, d'abord à Lagos (1 854), puis à Palma (1855), 
Agoué (1856), G rand - Popo ( 1858). En 1869, la maiso n Régis en possède ncuf 
qui s'échelon nent de Pet it -Popo à Léké, c'est-à-dire d u T ogo au Ni gé ri a. 

Ce commerce sur la côte de G uinée semble avoir été des plus rémunérateurs, 
surtout dans les premières années où Victor Régis est en situation de quasi-mono­
pole. 11 est vra i, les d iff icu ltés ne manq uent pas, et le négociant n'oubl ie jamais 
d e les rappele r dans sa correspondance avec les autor it és: "I nsalubr ité du 
c li mat , débarqu ement dange reu x cr coûteux, perfid ie d es chefs in tli gènes, 
absence absolue de provisions alimenta ires, nécessité impérieuse de porter le (0111-

tll erct' à l' intérieur parce que les ind igènes du li ttoralnc sont que des :tl;CntS inter­
médi aires po ussés à mo no poliser ", etc. If" Mais il est no n mo in s sür qu ," le 
négoc iant marseill ais y trouve son intérêt. De passage à la L\ctorcri e Rég is d e 
W h vdah Cil 1844, un officier d e marine co nfi e avoir " cu la cert itude matl' rie ll e 
q ue'ceux des arti cles les moi ns favorisés ont été encore vendus à un bénéfi ce de 
120% su r le p rix de fac ture" " . Q uant à l' hu ile d e palme payée en cau ris, Cl' 

coq ui llage qui fa it office de mo nn aie, elle est ac hetée à W h ydah en 1858 
l'équiva lent de 12 à 15 centim es le ki logramm e, q uand celui-ci vaut u n franc ~ 
Marseille '· , 

L 'ensemble de ces :lct ivi rés fa it de Victor Régis en u ne trentaine d'ann ées 
l'u n des hommes les plus riches de Marsei ll e" '. Surtout, il est deven u le spécialistt, 
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des côtes du golfe de G uinée. Pendant longtemps, la connaissance que les 
autorités françaises ont de ces régions provient pour l'essentiel des rapports effec­
tués par les capitaines-marins qu i travaillent aux ordres de la maison Régis. Les 
avis du négociant marseillais sont écoutés en haut lieu. Il est en relation avec le 
ministère de )' Agriculture, du Commerce ct des Travaux publics, celui de la Marine 
ct des Colonies, celui des Affaires étrangères, dans lesquels il a ses entrées. Il ne 
craint pas de s'adresser à l' empereur Napoléon III qui le reçoit au palais des 
Tuileries. A plusieurs reprises, il pousse le gouvernement français à protes ter 
devant les visées de la Grande-Bretagne sur le Dahomey, notamment lors du blo­
cus du Bénin par la flotte anglaise en 1852, et à réagir par l'occupation française 
de Porto-Novo en 1862. A cette occasion, il obtient la nomination d'un vice­
consul de France auprès du royaume de Dahomey et de Porto-Novo, qui 
n'est autre que l'agent supérieur des établissements Régis sur la côte d'Afrique ... lo. 

L'homme se retire des affaires en 1880. S' il fait preuve d'un remarquable 
esprit d 'entreprise, il reste traditionnel dans ses activités qui sont avant tout celles 
d'un négociant. Toutefois, on note un début de spécia lisatio n au cours de 
cette longue carrière. Victor Régis regroupe peu à peu ses comptoirs dans 
une zone géographique précise, les côtes du golfe de Guinée riches en palmiers 
à huile, et il se consacre de plus en plu s au commerce des grain es o léagi­
neuses. On pourrait même parler d'un début d 'intégration verticale depuis la 
cu lture des palmiers au Dahomey jusqu'à la commercialisation de leur produit 
ct à so n industri alisation dans une huilerie de Marseille. 

Rappelons enfin que ce négociant exceptionnel a form é toute une génération 
d 'hommes d 'affaires marseillais appelés à un brillant avenir, qu'il s'agisse deJules 
Lartigue, Georges Borelli, Théodore et Louis Mante, C harles-Auguste Verminck 
ou Cyprien Fabre . 

.. . À L 'ARMATEUR ... 

Cyprien Fabre appartient à une famille de négociants-armateurs, famille 
riche, influente, déjà bien étab lie. C'est un homm e de la troisième généra­
tion. Son grand -pè re, capitaine-marin originaire de La Ciotat, s'installe à 
Marseille cn 1816. Il y fonde une maison de négoce à laquelle il associe par la 
suite ses deux fils, César et Urbain. A sa mort en t 850, la maison Augustin Fabre 
et fil s exploite six voiliers d 'une jauge totale de 1700 tonneaux; elle commerce 
avec les Antilles, l'Amérique du Sud, l'océan Indien, la C hine où elle vend et achète 
les produits les plus divers2 1

• 

Né en 1838, Cyprien es t le deuxième fils de César Fabre. Tandis qu 'u n de 

et documents, Afrique 51). 
21. Emile ISNARD, Dix générations de marins provençaux. Les Fabre (Marseille, 

1928). 
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ses frères fait carr ière d ans la maiso n patcrnelle, lui -même, à peill e âgé dt..' 
seize ans, cntre en apprent issage chez so n o ncle Régis selo n un e p ra ti que 
courante à l'époqu e. Victor Régis a épousé une sœur de César Fabre!! mais le 
coupl e n'a pas d'e nfa nt. Le négociant entend s'adj oindre cc jeune neveu qu i se 
révè le étonnamment doué pour le commerce, - il es t vrai qu ' il est à bon ne école! 
T rès vite, J'é lève sc mo nt re d igne du maît re : en moins de di x ans, d e commis il 
devient associé à 40% du capital aux acti vités de son o ncle. Et pendant cinq ans, 
il part icipe à part enti ère au négoce sur les côtes d'Afrique. 

En 1868, des dissensions d 'ordre fami lial rompent brutalement les relati ons 
d 'afhin.' s entre les d eux ho mmes. Alors âgé J e trente ans, Cy pri en Fab re 
déc id e de voler de ses propres ailes et, dans un premier temps, il se contente de 
copi er son oncle. La raison ? Il s'en explique : "J e n'a i chois i le comm erce de 1:1 
côte d 'A fr ique q ue parce qu e c'était cel ui que je connaissais le mieux"!'. Sa pre­

mière compagnie fo nd ée en 1868 eSt une société de négoce tout à fai l class iq ue: 
une cOlllmandite simple au ".'apical de crois millions de francs dont le but est ''l';,mTIc­
ment , la co mmiss io n ct toUles aut res bra nches de co mm erce, no tamnH.' n t 
l'ex ploitati on du commerce des côtes occidenta les et orientales cl ' Afrique";' . Le 
tra nsport es t ass uré par des voi liers affrétés o u ach etés d'occas io n. 

La liq uidat ion Régis attribu e à Cyprien Fabre la factorerie de Kotonou. En 
mo ins d ' un an, ses agen ts fonde nt d e l 'e mbouchu re du Nige r à cell e de la 
Volta une d izaine de compwirs ou de succursales : Lagos, Palma ct Léké "en p:lys 
anglais", Porto-Novo, Godo mey, W hydah au Dahomey, G rand-Popo, Agoué, 
Pet it-Pa po , Po rto-Seguro (et en 1874 Abananquen) au Togo. Au tot:l l, d 'ap rès 
les calcu ls du négoc iant, un ense mble qu i représente un in ves ti sseme nt de 
2 11 000 F où il envoie avant la fin de 1868 pour 200000 F de marchandises" : étoffes, 
rhum, ufi a, sel , po udre, arm es, tabac, etc., qu ' il se procure auprès de maiso ns 
fr ;1 nç;1ises, suisses, all emandes, américaines (N ew York). En reto ur, o n emb:1rq ue 
des oléagineux (noix de palme, sésames, arachides). Les cauri s fourn is par la mai­
son Augustin Fabre installée au Moza mb iqu e favorisent ces échanges. 

Négoce tradi tionnel do nc, tant p ar sa natu re q ue pa r ses modalités, Ill ,l is 
négoce qui s'avère peu lucratif. Dès l'origine, Cyprien F:lbre avoue ses réticences 
à t ro p inves t ir dans ce secteu r co m me rcia l. "Nous co nsi d érons to u jo u rs 
comme une chose très coûteuse d'immobiliser de l'argent à la côte d 'A fr iq ue":" . 
Ses craÎ m es so nt vite jus ti fiées. Les guerres tribales ne favor ise nt pas les 
affa ires, les vols sc multiplient, une récolte d 'arachides défic itaire pr ive les vo i-

21. VoÎr 1" !;éné:\lo~i (' dt's Faure ct leurs unions avec les Régis dans Robnd CAT Y ct Eli,Ule 
RI C H AR D, o uvr.lgc cit é. p. 11 0,190-19 1 

n . Tcstame l1l d u 16 décemb re 1870 (Arc hives p ri\'ées) 
1868 (A.D. Bd R., 548 U Il ) 

main de Cy p rie n F,tbrc, "Sit u <H io n a u 20 ja nvier 186!)" 
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liers de fret de retour, la gestion de certains agents qu'il est difficile de contrô­
ler à partir de Marseille laisse à désirer. Surtout, la concurrence est intense, celle 
de Victor Régis et d'autres maisons françaises comme Daumas et Lartigue, celle 
aussi des Anglais à l'est, des Allemands à l'ouest. L'essor de la compagnie est 
donc compromis: en 1874, on ne distribue pas de dividendes; deux ans plus tard, 
on met une somme en réserve "pour parer aux éventualités du Dahomcy"27. 

Cyprien Fabre pressent que son avenir n'cst pas en Afrique. Alors que cer­
tains hésitent encore, il franchit un pas décisif en achetant dès 1868 un premier 
vapeur de 400 tonneaux, Phénicien. La décennie 1870-1880 voit l'acquisition de 
neuf autres vapeurs, Gallia et Lutctia en 1873, Massilia et Patria en 1874, Provincia 
qui dépasse 1000 tonneaux en 1877, Nubia en 1879, enfin Vasconia, Syria et 
D iolibah en 18802B

• Si certains de ces navires sont destinés au tramping, d'autres 
commencent à desservir des lignes régulières en Méditerranée. Les publications 
maritimes mentionnent des départs hebdomadaires pour l'Algérie (sur Oran) 
et bimensuels pour le Levant (sur JaHa). En 1877, Cyprien Fabre s'entend avec 
la compagnie Paquet pour un service commun vers l'Itali e. Deux années plus 
tard, il tente une ouverture en direction de New York. Tout cela implique des 
horaires fixes, un personnel plus nombreux, des structures plus comp lexes, des 
capitaux plus importants. Le négociant devient armateur. 

En 1881, en effet, Cyprien Fabre crée sa deuxième société, la Compagnie 
française de Navigation à Vapeur Cyprien Fabre et Cie. Elle diffère de la pré­
cédente à plus d'un titre. D'abord par son envergure: ce n'est plus une commandite 
simple, mais une commandite par actions dom le capital de quinze millions est 
cinq fois plus important que celui de la compagnie de commerce. 11 est tout à 
fait comparable au fonds social d'autres grandes maisons d 'armement d'origine 
marseillaise apparues dans les années 1850 et 1860: dix millions pour la 
Compagnie de Navigation mixte, douze millions pour la compagnie Fraissinet 
et la Société générale de Transports maritimes à Vapeur. Autre différence, le mode 
d'exploitation. Qui dit compagnie de navigation dit lignes régulières. Outre celles 
de la Méditerranée et la reprise du projet avorté deux ans plus tôt sur New York, 
Cyprien Fabre crée une nouvelle liaison avec 1'Amérique du Sud en 1882, 
une autre sur la Nouvelle-Orléans en 1887 29

• 

Dès lors, un renversement total s'opère dans la hiérarchie des activités. Chez 
le négoc iant, la marchandise prime; s'il acquiert des navires, c'est pour la 
transporter; au besoin, il la charge sur des bâtiments affrétés. Quant à ses 
courants commerciaux, ils se déplacent avec une grande souplesse scion l'évo­
lution des marchés. Pour l'armateur propriétaire d'une flott e, les choix au 
moment de l'ouverture d'une li gne sont aussi conditionnés par le mouvc-

27. D'un mOnlant de 162408 F. Li vre de comptes de Cyprien Fab re, année 1876 
(Archives privées). 

28. Paul BOIS, Armement marseillais. Compagnies de nav igation et navires à vapeur 
(Marseille, 1988), p. 223-224. 

29. Roland CATYct Eliane RICHARD, ouvrage cité, p. 283-284. 
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ment du commerce mais, une fois la liaison établie, la structure plus rigide de 
l'armement nécessite un fret régulier pour alimenter cette ligne, pour rentabi liser 
le capital investi. 

En 1896, Cyprien Fabre possède dix-sept vapeurs d'un total de 35000 ron­
ncaux qui représentent 10% de la flotte locale ct quelques-unes des plus belles 
unités marseillaises. Mais ces bâtiments, qui n'ont plus rien à voir avec ceux des 
négociants-armateurs de la première moitié du siècle, doivent êt re abso lu ­
ment remplis. Cyprien Fabre s'intéresse donc à toutes sortes de trafics, comllle 
l'importat ion de minerai de fer algé ri en ou de blés du Nouveau Monde. 
Certes, telle négociant traditionnel, il fait encore un peu de rout : acheminement 
de pêcheurs de Saint-Malo à Terre-Neuve, de troupes en Indochine, de pèlerins 
vers La Mecque, etc. Mais il s'efforce surt out de suivre J'évolution de la 
co njoncture ct de contrôler de nouveaux flux. 

Ai nsi, pour rentabiliser ses lignes, es t-il un des p remiers à Marseille avec 
la Société générale de Transports maritimes à vapeur à pratiquer un nou vc:l.U trans­
port, celui d'émigrants qui s'en vont d'Italie vers le Nouveau Monde. Des 
départs ont lieu toutes les trois semaines de Marseille vers Naples el Gênes 01.1 

s'cffectuc l'cmba rqu ement. Après quoi, le navire repasse à Marse ille où la 
compag ni e est en liaison permanente avec l'agence d'ém igration Trolcbas qui 
lui fournit une part non négligeable de sa clientèle. Ainsi chargé, le bateau app~\ ­

reille vers " Atlantiqu e. 

La correspondance de Cyprien Fabre révèle l'ingéniosité déployée pour amé· 
nager les bâtiments en vue de ce type de transport ct pour les remplir <lU 

maximum de leur capacité. Elle dévoile aussi l'âpre rivalité qui oppose les 
armateurs marseillais entre eux et à ceux d'Italie afin de capter un commerce p<.l r­
ticulièremellt rentab le. Aussi en 1893 Cyprien Fabre envoie-t-il son fils Paul aux 
Etats -Unis su r un navire de la compagn ie chargé d'un millier de mi gran ts. 
Tempêtes, avaries, inconfort et promiscuité font de cette traversée un cauchemar 
dont Paul laisse cependant un récit pittoresquelO

, Le bm du voyage est d'obser­
ver les cond it ions de transport, de se renseigner su r l'application dcs règlements 
à l'arrivée, de prendre contact avec les agents, d'étudier les agissements des concu r­
rents. Car cc trafic est vita l pour la maison d'armement. En 1907, le même Paul 
devenu gérant reconnaî t que "si la porte de l'Italie lui était fermée, notrc 
compagnie serait contrainte de commencer sa liq uidati on" . _\ 1 

A cette époque, les comptoirs d'Afrique ont déjà été abandonnés. Si la société 
de commerce Cyprien Fabre, Fabre et Cie a vécu p lus de vingt ans en marg<.' de 
l'arm<"Jl1cnt, clle n'a jamais cessé de poser des problèmes. Outre les effets de la 
crise économ iqu e des années 1880 qui affecte Marseille comme les autres 
pons, en plus des graves difficultés que connaît alors le commerce dcs oléagi-

30. Publié par les soins de sa pet ite-fille. Michèle DARDE, Le Voyage de mon grand-pèn 
(bChapelle- Montligcon, 1992). 

JI.A.O.BdR., M"6J47 
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neux sur les côtes cl' Afrique, des raisons plus spécifiques touchent le négoce des 
Fabre sur le golfe de Guinée; des inondations endommagent les factoreries de 
Porto-Novo ct de Kotonou en 1885-1886; les dilapidations de l'agent en chef 
de Lagos, découvertes en 1888, entraînent la fermeture de ce comptoir dont le 
déficit s'élève à plus d'un demi-million de francs. 

Le livre de comptes personnel de l'armateur reflète ces embarras. En 
1883, "les bénéfices de la maison Cyprien Fabre, Fabre et Cie ayant été seule­
ment de 4066 F, il n'y a pas eu de répartition"; en 1884, "la maison Cyprien Fabre, 
Fabre et C ie a perdu, après avoir payé (Ous les intérêts, 146681,04 F". En 
1888, le total des pertes des années précédentes est estimé à quatre millions de 
francs. Cyprien Fabre se voit obligé de déprécier sa quote-part de capital 
dans la compagnie de commerce en l'amputant de trois millions et demi. Par la 
suite, les exactions des autorités indigènes se multiplient. Les expéditions 
françaises au Dahomey en 1890 et 1892 sont un désastre pour la maison dont 
les agents sont faits prisonniers ct les magasins pillés. Mises à contribution pour 
le Jogement des troupes et gênées par le blocus des côtes, les factoreries doivent 
fermer. Si celles du Dahomey rouvrent après la conquête, l'abandon est défi­
nitif en 1895 pour celles du Togo, face à la concurrence allemande. 

Lorsqu'il succède à son père en 1896, Paul Cyprien-Fabre est "effrayé de 
la tournure que prennent les affaires et de la façon dom on les traite". Il s'en 
explique dans sa correspondance: impéritie des agents qu'il serait nécessaire d'ins­
pecter fréquemment; excès de crédit sans garantie accordé aux indi gènes; 
rivalité des Anglais et des Allemands qui bénéficient d'un marché de l'huile de 
palme plus favorable et d'une meilleure adéquation aux goûts de la clientèle locale, 
alors que les magasins Fabre sont encombrés de "rossignols"; concurrence de 
modestes maisons qui travaillent avec un petit capital, de faibles marges ct peu 
de risques puisque leurs dirigeants sont sur place; baisse des cours de J'huile de 
palme sur les marchés face à d'autres oléagineux tels que l'hu ile de coton; vols 
et arbitraire des gouverneurs. Il faut ajouter le contrôle tatillon de l'adminis­
tration coloniale qui conteste " le 50% ajouté à la Côte au prix de la facture" ct 
refuse toute indemnisation pour dommages de guerre32

, 

Paul Cyprien-Fabre estime "bien dur d'abandonner ce pays où notre 
pavillon a flotté pendant de si longues années", mais il comprend vite ne pou­
voir relever une maison de commerce qui traîne des difficultés depuis longtemps. 
Il dépêche à la Côte son jeune frère Augustin pour une tournée d'inspection, 
- c'est la première fois qu'un membre de la famille se rend sur place. La situa­
tion, il est vrai, est catastrophique: en 1896, les pertes s'élèvent à 192508F. Augustin 
a pour mission de "penser à une liquidation possible"; pour cela, il doit écou­
ler tout le stock de "rossignols", s'informer de la valeur des terrains, contacter 
d'éventuels acheteurs. 
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Le sentiment d 'Augustin étant plutô t favorabl e à u ne poursuite des act i­
vités, Paul lu i aband o nne la di rec tion d e la société d e comm erce. Simpl e surs is. 
Les résul ta ts restent "attri stan ts", d 'autant que l'ad mini strat ion au gmen te les 
droits sur les spiritueux et que les maisons syriennes, qu i succèdent aux italic l1 :1 L's 
dans le commerce de détail , prennent une extensio n considérable. Les facto reries 

du Dahomey, après ce lles du N igéria ct du Togo quelq ues années plu s tô t, so nt 
fin a lem ent ve ndu es . La C o mpagni e française d e J'Afriq ue occ id enta le s 'en 
po rte acq uéreur en d écem b re 1904-\\. 

Ainsi, le commerce du golfe de G uinée qui a fait la fortune de Vicro r Régis 
n 'es t po ur Cyprien Fabre q u 'un marche pi ed po ur accéd e r au m o nd e des 
affa ires . Si cc négoce de la Côte devient vite u n poids, Cy prien Fab re lui n's te 
se nt imentalement attaché. Il s'effo rce même de rétablir ses intérêts dan s la 
rég ion en poussant la France à la colon isatio n du Daho mey. En vai n. Q uelques 
années après sa mo rt et malgré la conq uête, so n fils es t cont raint à l'aband on. 

Fa ut -i l incriminer la conj oncture? Déjà d ans les années 1860 Victor Réhis 
dut affronter une concurrence de plus en plus vive, mais il avait l'envergure néces­
saire pour le faire, Plus tard, alors que les ri valités s'exaspèrent davantage, Cyprien 
Fabre ne d ispose pas des mêmes moyens : ses inves tissements sont mo indres, ses 
agents mo ins sûrs, sa ges ti o n moins effi cace. SurtOut , ses intérêts sont aill eurs. 
En devenant armateur, il a pris une optio n décis ive, il s'est tou rné ve rs d 'aut res 
hori zons économiques et géographiques, il s'est spécialisé dans un domaine auq uel 
il consacre désor mais l'essentiel d e so n é ne rgie, d e ses ressources, d e so n 

ta lent. 

C'es t la preuve q u'au to urnant du siècl e il est difficile d'êt re prése nt avec 
la même fo rce sur tous les front s à la fo is, ceux du négoce, d e !' anne melH, J e 
l'industrie. Des choix s'imposent, comme le montrent d 'autres exemples au cours 
d e cette périod e . 

.... ou À L' IN DUSTRIEL 

Cont ra irement aux d eux fi gures précédentes, Charles-Auguste Verminck 
es t un ho mme de nai ssance o bscure, sans appui dans le mili eu éco no miqu e ou 
dan s la bourgeo isie d e Ma rsei ll e, Il est né en 1827 à F uveau , p elit villabe 
p roche d'A ix-e n- Provence o ù son p ère, d 'o ri gin e belge, es t instituteu r. A 
quatorze ans, il débute comme employé dans une maison de commerce marseillaise 
ct, deux ans pl us ta rd , s 'embarque pour l' Afr iqu e occidentale où il se fo rme au 
service de divers négociants, les Régis, les Morel et Promo Mais, très vite, il s'éJ1l Jn-
ci pc. 

Dès 1852, il es t associé à Antoine Rouvier avec lequel il achète des vo il i,'I's 
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pour commercer sur les côtes occidentales cl' Afrique)", Au cours des années sui­
vantes, le jeune négociant élargi t le cercle de ses affaires, fonde ses premiers éta­
blissements afr icains, multipl ie le nombre de ses navires. Il accroît peu à peu ses 
comptoirs com merciaux des Rivières du Sud au Libéria ct fixe son quartier géné­
raI en Sierra Leone. Il tend aussi à sc spécialiser dans les graines oléagineuses, 
les arachid es notamment qu'utilisent désormais J'huilerie et la savonnerie 
marseillaîsesH

• 

En 1862, il fr anchit un nouveau pas avec l'acquisition et l'exploitation d 'une 
huilerie à Marseille, au chemin des Chartreux. Sept ans plus tard, il achète une 
seconde huilerie aux frères Rocca, boulevard de la Corderie. La fabrique fonc­
tionne à la vapeur, est équipée de quarante-huit presses et emploie soixante-quinze 
ouvri ers}~ . Désormais, il se qualifie de "négociant, armateur et fabricant d'huiles 
de graines". Il ajoute donc à ses activités commerciales la fonction indus­
trielle, et réalise ainsi une intégration venicale qui le conduit des plantations d'oléa­
gineux des pays tropicaux au négoce des grai nes, à leur transport maritime et 
à leur transforma tion en produit manufacturé. 

On peut dire qu 'au cours des années 1870, C harles-Auguste VermiIlck occupe 
déjà une situation importan te à Marseill e. Par son dynamisme et son sens 
commercial, il est devenu l'un des premiers hommes d'affaires locaux, dont l'acti­
vité est diversement appréciée. Dans les rapports d'inspection de la Banque de 
France, il est noté comme "le plus emreprenant des armateurs de Marseille, intel­
ligence incontestable, et bien qu'excessivement lancé paraît très habilement diri­
ger la situation et en être maît re; il ne jouit sur la place d'aucune sympathie en 
raison des soubresauts ruineux pour le commerce qu' il imprime à la spéculation"37. 
Sa fort une est estimée à environ tro is millions de francs ,g . En 1873, il possède 
la première flotte de voi li ers marseillaise formée de douze bâtiments qui tota­
li se nt plus de 6000 tonneaux l~ . Il rachète en 1878 les factoreries Pastré au 
Sénégal, en Guinée portugaise et en Guinée française, et se trouve à la tête d ' un 
vaste réseau commercial en Afrique occidentale, du Sénégal à la Côte de l'Or. 
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Dans le même t emps, son activi té ind ustriell e s'affirm e. Il o b t ie nt la méd aill e 
d 'or comme fabricant d ' huile d e graines à l' Exp ositio n un iverse ll e d e 1878. 

En 1881, C harles-Auguste Verminck participe à la créatio n de la Compagnie 
d u Sé négal Ct d e la Côte occidentale cl' A friq ue, avec on ze au t res ho mm es 
d'affai res, p rin cipalement marseilla is et havra is~c . Le capi ta l est de qu inze mil ­

lions de francs, le siège social est fixé à Paris, avenue de l'Opéra. En échange des 
deux ci nquièmes des ac ti o ns, VermÎnck rranfère à l 'ac tif d e la no uve ll e société 
J'ensemble de son o rganisation commerciale et indus trielle, évalué donc à six mil ­
lio ns de francs. Son apport con siste d ans la maiso n d e négoce qu ' il fai t valoil 
à Marseille, d eu x huil eries éga lement à Marseille, d eux agences comm erc iales 
en A ngleterre (à Manches ter et Live rpoo l), vingt -sept établissements sur la cô te 
occ identale d 'Afriqu e do nt neuf p rinci paux (au no mbre d esquel s Rufi squ e, 
Bathurst, Freeto wn) et dix-huit secondaires (parm i lesquels D akar ct Ko nakry) . 
S'ajoutent une flo tte de deux nav ires à vapeur et quatre voiliers attachés au port 
de Marseill e et, en Afri que, quatre bateaux et chaloupes à vapeur, vingt bâtiments 
côciers et d 'autres embarcat ions des tinées au x opérations de cha rgemen t c t de 
déc hargemenr" 

La Compagni e d u Sénégal et d e la Côte occid entale d 'Afriqu e a po ur 
objet de faire valo ir ct de développer les établissements comm erciaux ct ind us­
triels qu'elle possède en France, en A ngleterre et en Afrique. E lle prévoit Je pl us 
la création et l'exploitation de lignes de bateaux à vapeur entre l'Europe et l'Afriq ue, 
ains i qu e la construction de chemins de fer e l1 Sénégamb ie ou dans toute autre 
part ie d e l' A fri q ue .: . L 'obj ect if es t d onc amb itieux, il recou vre le négoce, 
l' indust ri e, l'a rmement et l' infrastructure ferroviai re. C harles-Auguste Verminck 
es t prés ident d u conseil d 'administratio n d e cette soc iété ct di rec teur d es opé­
rati ons com merci;t! es . 

En fai t, le projet se brise au bout de quelques années. Après un exercice 1 BS2 

sat isfa isa nt q ui voi t la créat ion de co mptoirs su r le bas N iger , 1883 enregis tre 
une baisse d es pro fit s malgré un ch iffre d 'affaires en progressi o n, Le b ilan d e 
ISH4 es t franc heme nt mau vais avec un chiffre d 'affaires en dimi nuti on de 
25 'X) ct une perte d e plus d ' un millio n de f ra ncs. U n nou veau mill ion es t 
perdu en 1885. Il co nvicm absol ument de réagir, des déc is ions s' imposent, U [1e 
assemblée générale extraordinaire réunie en 1885 déc ide l' abandon de l 'ac tÎ'I ir(­
ind ustr ie ll e (d o nc de l ' huil eri e), la vente d 'une pani c d e la fl o tte, la réd ucti on 
d u cap it al à d ix m illi o ns de fran cs j d e plu s, ell e accept e la d émi ss io n de 
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Charles-Auguste Verminck qui se retire de la société. En 1887, celle-ci est trans­
formée en Compagnie française de l'Afrique occidentale, ou C.F.A.O., avec un 
capital de sept millions de francs et des objectifs plus modestes. Frédéric 
Bohn, gendre de Verminck, en est l'administrateur-directeur, puis le président 
en 191343

, 

Comment expliquer cet échec? Il semble que les causes en soient multiples. 
De même que la maison Cyprien Fabre, la Compagnie du Sénégal et de la Côte 
occidentale d'Afrique est victime de la conjoncture. A la grande dépression des 
années 1880, à l'épidémie de choléra de 1884 qui désorganise les échanges 
méditerranéens, s'ajoute la crise des oléagineux d'Afrique occidentale: les 
cours et les exportations vers l'Europe s'effondrentH

, les arachides africaines sont 
concurrencées par les arachides de l'Inde et par les graines de coton d'Amérique, 
en Afrique même la culture de l'arachide connaît des difficultés à la suite 
d'un appauvrissement des sols et d'un recul de la production. Il faut également 
compter avec l'insécurité, les guerres locales qui touchent les comptoirs de la 
compagnie en Guinée, en Mellacorée et en Sierra Leone; avec la concurrence féroce 
des grandes maisons anglaises et des petits commerçants européens; et aussi avec 
la perspicacité croissante des indigènes qui se laissent moins manœuvrer4~ . 

A ces difficultés générales déjà évoquées dans le cas des Fabre, se superposent 
des obstacles propres à la compagnie, à son mode de gestion et à sa stratégie com­
merciale. Là aussi, le choix des agents laisse souvent à désirer. Les tournées d'ins­
pection entreprises en Afrique à partir de 1886 signalent souvent J'indolence des 
responsables locaux, le relâchement du personnel et l'absence de comptabilité 
dans les factoreries. Des stocks trop importants qui ne tournent pas assez 
vite, un crédit trop large ouvert aux autochtones entraînent un gel de capital. 
De plus, l'extension géographique rapide de la société affaiblit le contrôle de la 
direction, pousse à créer des établissements à rentabilité incertaine. Enfin, la stra­
tégie d'intégration verticale devient un handicap dans une conjoncture difficile. 
L'industrialisation des graines oléagineuses imposant de grosses immobilisa­
tions de capitaux, la compagnie préfère abandonner le secteur des huileries qu'elle 
rétrocède à Charles-Auguste Verminck. De même, l'exploitation d'une flotte 
se révèle très onéreuse avec la crise de l'armement, l'effondrement des taux de 
fret et le sous-emploi des navires. L'affrètement de bateaux étant plus avantageux, 
une partie de la flotte de la compagnie est liquidée~ . 
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Ainsi, (oute la politique de Charles-Auguste Yerm inck se trouve-t-cllc remise 
en cause. La société de négoce de type traditi o nnel qu 'i l a créée et d év el oppée 
ne répond p lus aux évolutions de la seco nde moitié du siècl e, l'imégrat ioll ne 
résiste pas at:.x difficultés écollomiques'7. Comme il a écé jurement noté, "ap rès 
une quarantaine d'années d e d éfrichage commercial en Afriqu e d e l'Oues t, 
Vcrmim: k n'a pas perçu les mutations structu relles du négoce ct n 'a pas conçu 
les armes de la résistance à la concurrence et à la crise"';~ . La Compagnie du Sénégal 
ct de la Côte occidentale d ' Afrique cède la place à la C.F.A.O., nouvdle 
société strictement com merciale dont les objectifs, les structures et les méthodes 
d e travail sont t rès exactement adaptés au négoce africain. 

Dès lors, C harles-Auguste Verminck sc détourne du commerce pour sc consa­
créer à l'i ndus tri e. E n quelqu es années, il multiplie le nombre de sc') usines à 
Marsei ll e. Au début du XX" siècle, il est à la tête de cinq hui leries qu i tota lisent 
plus de 600 o uvriers, so it près du tiers de la main -d'œuvre de ce secteu r. Il s'y 
ajo ute une verre rie, une tonnellerie, u ne fabr ique de sacs '.?t de scoltrtins p'Jur 
le conditionncmeill. L'ensemble constitue la société Verminck ct C ie, command ite 
par act io ns au capital de 3350000 F"". A la ve ill e de 1914,Ies Etablissements 
Ve rm inck arr ivent au second rang de la p lace par le to nnage d es grain es t ritu ­
rées, derri ère le groupe Rocca-T assy-d e Roux. A insi, lorsqu' il meurt en 19 11 , 
Charles-Auguste Venninck es t devenu un grand cap itaine d ' in dustr ie. 

A travers les exemples choisis, sc confirme l'évolution d u négoce maritim e 
pressent ie à Marseille au XIX" siècle. La polyvalence qui caracléri sai t encore le 
négoc ialH de la prem ière moitié du siècle s'es tompe de pius en plus pour fina­
lement d isparaître. Une des branches du faisceau profess ion nel se détache et (end 
à deve nir l 'act iv ité principale, ici l'a rmement, là l 'i ndu st ri e. Pour J 'autres, cc 
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peut être le courtage, les ass urances, ou la banque comme dans le cas des 
Couveso . Certes, le négociant exis te toujours, mais il cerne davantage son 
cham p d'action, tant par la nature des échanges qu e par leur aire géogra­
phique. Si Victor Régis continue d'exercer le négoce, il se spécialise dans les graines 
oléagineuses et regroupe ses établi ssements le lon g d es côtes du golfe de 
Guinée. Plus tard, lorsque la C.F.A.O. reprend les comptoirs de Charles­
Auguste Verminck et de Cyprien Fabre, elle entend rester dans les strictes limites 
du commerce et veut éviter toute autre forme d ' inves tissement ou de spécula-
tion. 

La confrontation de ces itinéraires individuels permet aussi de s'interro­
ger sur la part de la conjonctu re économ ique et de la personnalité des acteurs 
dans les ChOLX que ces derniers sont amenés à faire. Face aux défis que leur oppo­
sent les aléas de l'écono mi e, les hommes trouvent des réponses différentes en 
fonc ti on de cri tères qui leur son t propres . On touche là aux limites du déter­
min isme en mati ère économiq ue. 

Formulons enfin un souhait en conclusion. Dans le cadre d 'une confr on­
tation des écono mi es portuaires méditerranéennes, il serait intéressant d'étu­
dier comm ent, sur les autres grandes places maritimes, les négociants ont 
réagi pour s'adapte r aux évolutions de la conjoncture et assurer la pérennité de 
leurs activités. 

Roland CA TY et Éliane RICHARD 

50. Sur les Couve, voir Agnès GRAZIANI, "Une famille de banquiers protestants 
marseillais, les Couve" (mémoire de maîtrise d'Histoire, Université de Provence, Aix-en-Provence, 
1990) 


